DISCOVRS 

DE LA POVDRE 

DE SYMPATHIE. 


f OF'K me defgagerde la ^4- 
^rele qut ie te dennay il y 4. 
^^ueljms f ’gmaines en la Pré¬ 
facé de J’Introdu6tion à la Chirur¬ 
gie du lîeur de Marque tramer 
de U Poudre dé Sympathie : ie ne laiÇ- 
feray pajjerce^e oecaJtôn,fans parache-^ 
uer de t'en dire mon fentiment. 

Bt afin dejlabîir le droiB jur le faîBt 
il faut Jéauoir,^uily a^uel^ùesdeux 
ou trois ans ^ue cefe Poudre commence 
d'amir cours en ce Koyaur^dÜak elle 
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fe donntt omenement à cogmijlre en 
l'anneei6^i,. m l'armee deR.ou^tllàn. 
Où ayant^ar l'a nemeauté ^ manie^ 
re inujtcee dapplication, non fur U 
playe Cirpartie bteffee,mais fur tvn lin¬ 
ge imbibé du fang de la playe. payant 
ejlé fuime d’apparemment fauorables 
fuccez^i elle gagna njne fi nompareille 
auantageufe admirationyaue lacom- 
munication de la recepte en fut achetée 
par tvn de s Generaux de ladite armee^ 
dont ie nay peu encore appredre le nom, 
We cinquantaine depifîolesd'Ejfagne, 
TraiBde Splendeur remarquable, fur 
l'opinion ù'preiugé dtvtUtté d’tvn tel 
médicament. O ont on conceuoit de fi 
hautes eSperances , qu'on croyait quon 
n aurait plus de befoin de Podalyres , 
ny de Machaons a la fuite des armees 
pour le penfementdesplayes. Apres cet¬ 
te première & fi chere commnicationt 
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eïlè fut mife m rahaii far beaucoup 
d’autres Chefs curieux de ladite armee, 
C^ef en-fn- deuenuëjt commune,qu on 
entend retentir far tout l'evfage e^leS 
«vertus de cefe Poudre> 

Elle ejl ou Jîmfle , eu comfofee. La 
Jimfle fe fait auec le Vitriol hlanc, ex* 
fojé au Soleil durant les iours Canicu* 
laires. Puis a la fin defdits iours ( ce que 
defius ohferué ) fe fera la comfofee , 
adioufiant à «vne fartie de la fufdite 
Poudre fimfle, autant de gomme adra* 
gan,bienfeiche («rfukilementfulue* 
rifee , la tenant en lieu bien fec, four 
s'en feruir aube foin. D'autres ne font 
le mejlange , que lors de l'occafion de 
S en feruir es flayeS comfofeeS , comme 
U fimfle nefi emfloyee qués flayei 
fimfles. 

Et la mani ere de Yyfage de ladite Pou* 
dre requiertentcutes fortes de flayeS^ 

. ^ a 


4. De la JPoudrc 

les [>anda^es conuenables à U farde 
Mejjee,^ UÇoin cÿ* aide de la Nature, 
autant ju ilfe fourra. 

La méthode ejl, ju’il faut f rendre 
deux linges de fareiüe grandeur ef 

la flaye, (jsr l’ejjujer. Puisaffes f ren¬ 
dre fvn decesdeux linges, & l’imbiber 
dufang qui en fort, & mettre f*r ledit 
linge de cette Poudre, fuû le f lier bien 
menu,tsr le tenir enfermé dans evne 
boette. L'autre linge fera mû fUrement 
ér Jimflementfur la flaye, faiftnt le 
bandage \eceffaire four l’agglutina^ 
'tion, laijfant le fremier aff areil 
'ringt-quatre heures. Puisfeferlaflaye 
deux fois le iour ,en ofant le linge qui 
^rf fur la flaye, ^ le ietterlà.Puis con¬ 
tinuer delà f enfer comme au fremier 
affaretl, iufquesàfarfaite guerifon.St 
s*il ammit quily furuint inflamma¬ 
tion, il faudroù f rendre le linge me fl 
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d^plijuee cette Poudre, & U mettre 
auecla boette où il ejl enfermé, en lieu 
fort frais. Au contraire,Ji la playe ou 
partie blejfee requiert de la chaleur, il 
faut tenir ledit linge,fnapifé de ladite 
Poudre,furfy,ou en tel lieu& degré 
de chaleur que la playe le requerra. 

Il ne fe peut que nous noyons ici a 
Combattre quelque ^eélre, ou celuy de 
l'imagination (ÿ^credulité humaine,s’il 
ne fe Pafje rien d'extraordinaireen cet^ 
te cure, qui ne fe puijje referer à la bon¬ 
té de la nature yfauorifee d’njne bonne 
confitution,en quelques playesJtmples: 
ou njn autre plus fubtil O* tranfcen- 
dant,què les raffnez,nomment PeJ^ric 
du Monde. 

Nous allons examiner tevn & l'au¬ 
tre,^ premièrement le fondement de 
la croyance commune. 

a iij 
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Encore qu en aje ^veu jjlujîeurs 
^lejjez, duoir ejié guéris en Juite de cet¬ 
te cure J on ne feutras gouttant inférer 
que cela fait arriué certainernent & in¬ 
fai myiernentpar la ruer tu de ce medica- 
ment. Car il fe rencontre affez^de cko- 
fes,qui geuuent ejlre comointes auec 
quelque effeBjont elles ne font point la 
caufe J encore qu'on le pwffe en appa¬ 
rence prefumer.il ny a peint de fallace 
f^deeeq tien de caufe ft frequente,qu en 
laMedecine : où en attribue bien fou- 
uentla cured'rune maladie a njn mé¬ 
dicament qui nyanen contribué,ains 
ou la Nature, ou quclqu autre médica¬ 
ment qui aura précédé, ou aura efépris 
coniointement. Il y a rvne grande dif¬ 
férence de la Médecine deS autres 
arts. Car en ceux-ci l’eflldependen¬ 
tièrement de l artifan : zsr fi ïcuurage 
efbpenou mal fit,onluy en attrihê' 
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A hûn droit oh la louange , ou le yiajme, 
Sice neSlgeut-eJlre lorsque la matière 
eJlmalgrogre{c'ûme ondtBqtton nefait 
gas de tout lois njnMercure) ou que 
hnfrument ejl trog defoBueux lùr^ne^ 
gte. Icyla matière n agit aucunement^ 
ains ne fait feulement quoheir. Maii 
le fubietde laMedecine a njne certai- 
ne^uijjance naturelle & intrinfeque y 
laquelle aideegar le Medecinyfe rejla* 
hlit fouuent d’eUe-mefme en fonefat 
naturel de famé. Cefl ce qui a fait dire 
àHiggocrare {au 6 . des Epidem. 

5. texte I. ) que c^doit la Nature qui ' 
guerijfoit les maladies. 

Ce fondement fuggofé, il faut ffa- 
uoir f la guerifon des glayes qu'on a 
njeu guenr agrès Va^glication de la 
Poudre de Symgathie,doit ejlre attrir 
buee à la Nature : ou jiladite Poudre y 
a contribué quelque chofe. ' 
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La première frûjioftion me feml>le 
hieri'probable ,pms qu’on fvûû force 
playes eftregueriespar la Nature, fans 
le concours d’aucun médicament. Ce 
qu’on fvoid arriuer mefmes affez^fou- 
uent és play es des partie s interne s,auf 
quelles Onne fçauroit adapter de medi. 
camens. Et partant c’ejlau feul bénéfi¬ 
ce de h Nature que le fuccés en doit 
efire imputé. Les conditions qu on ob- 
jerue au penfement des play es auec la. 
Poudre de Sympathie, yjui requièrent 
qu'on les bande conmnablemem,qu ors 
les pinfe à temps, ^ qu'on aide la Na¬ 
ture-, font iugerque défi plufiofi ladite 
Nature qui produit ï ejfeB,que le pré¬ 
tendu médicament. Et ie ne ffaypasfi 
ceux qui extollent tant cette inuention,. 
ntoudroient efirefi hardis cÿ* iemerai-. 
res, que de s'enevouloir feruir en tou-, 
tes fortes de playes ,prin:ipalement en. 
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celles des trois famés nobles^ çÿ* des 
nerfs cÿ* arteres. Car les Auteurs de ce 
bien finsfameux medicamentl\ngu^t 
deSymfathie { jui ef le grand modèle 
dece(luy-cy,^ui ne fenéle a comparai- 
fonde celuy laqunsnepetitefngerie) 
en excluent ceS fortes deplayes du de- 
froit de famertu. 

Mais afn que de ce qui ofient d’e- 
fre dit de la puijfance de la Nature en 
la cure de s play es, le Le Beur ne njien- 
ne àpenferdeJà,queles medicamensy 
font donc inutiles : il faut fçauoir^qu à 
U mérité les mrais & principaux in- 
frumens de la Nature font la force de 
fa chaleur, la bonne teperature^auec 
lefquelselîe mient about des plus gran¬ 
des maladies^pourueu qtdelle ne ren- 
contrepointd! empefchement.Cefpour¬ 
quoi ou la Nature fe trouue debile , 
les parties intempereeSf auec quelque 
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emfe^chemem ,c ejh lors que le Çecours 
des medicamens epneceJJ'aire ^ & encor 
ajjez^ fottuent quelque autre de l'art. 
Lequel q>reuaur mejmes triomphe 
far deJJ'us la Nature en certaines oc- 
cajtons où elle demeureroit defeBueu- 
fe, comme es grandes folutions de con¬ 
tinuité des play es, dijlacations eirfra- 
Bures , dont la réunion & reduBion 
ne fe feroit iamais fans l'aide & indu- 
Jlrie de l'art,par l'approche cr réada¬ 
ptation de sparties diuif?es&ejloignees. 

Ce fl ainjt qu'il faut entendre ( par 
exéple)quandon diB,que les medicarneS 
farcetiques ou incarnatifs engendrent 
la chair: les colleriques ou agglutina- 
tifs font l’agglutination : les epuloti- 
ques ou cicatrifans procurent la cicatri¬ 
ce : à caufe qu’en oflantles empefeke- 
mens, ils dijjiofent tellement les parties 
hlejfees,que la Natureamoinsdepeine 
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à produire ces aBions, 

Etdautantque la m îniere d’^i^jerde 
ce^ePmdre^eJltout à fait extraordinai¬ 
re : il faut premièrement tvoir^ft elle 
pourrait produire quelqumn de ces ef¬ 
fets , ijuandelleferoit appliquée fur fa 
plateau partie bleffee. CeejU onpourra 
recopnoifre par le déchiffrement des 
facultez^des ingrediens de ladite Pou- 
drej de fa préparation. 

Il faut fçducir'que des trois effeces 
de Vitriol y ffauoir le ^oerdffe bleu cÿ» 
le blanc, cefuy-cy ef employépourbafe 
de la P DU dre de Sympathie. S mous en 
•Voulons crcire les Chymifes,toutVi-'> 
trioleffcomjpoféde trois principalespar- 
ties ,1'rvne terreffre, l'autre aejuetife, 
f autre aerienne ^ participe de U 

nature du fel,de f alun & du fulphre, 
e^uoyque no né paiement de ch^icun. Car 
le •vtrd tient plus dufel, le bleu plus du 
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foul^hre , ^ le blanc de l'alun. A juoy 
s’accordent les facultéz,au on donne a 
cefe derniere eipece,d’efhaufer^def- 
jeicher auec quelc^ue adfriBion, fre- 
feruer les chairs de pourriture ^ en ab^ 
forbant les humeursfuperfuës. 

Il nous fuffra pour le fubiebl ^ue 
nous trai Bons Je cefe briefue enumera- 
tionde s qualité zju Vitriol en general» 
*vniuerfeüement receuës , pour efahlir 
celles quil obtient comme médicament 
Chirurgical peur la curation de splaces, 
fans entrer dans la difcufion des autres 
qualitez,qu'onluy donne pour lesmala- 
dtes internes , à laplufpart defquelles 
on employé { que bien que mal ) f fré'- 
quemment fonefrit, encor (vnplus ce~ 
lebre que cefe Poudre. 

Les tverrus qu on recognoif au Vi¬ 
triol en ce qui ef de la Chirurgie, font 
differente sfdon quil efpréparé. Brufe. 
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calciné, il ejîmisau rang de s msdU 
camens caujliques}caril hri^Jle ^fe- 
netre iufjues àlachair farïacrimonie 
de pt ch ale tir dans mne matière crajje 
^ rerrejlre. Laué à flujteurs fois tuf 
quesd ce qu Haye quitté toute J on acri¬ 
monie y il nejt employé qués fvlceres 
malins ^ rebelles en des corjis grofiers. 

Quant à la préparation qui s'en 
fait pendant les iours Caniculaire s yCn 
exjpofant ledit Vitriol au Soleil , iuf 
ques d parfaite calcination j il ne faut 
point douter , que par cejle expoftion 
au Soleil{qu on appelle en laPharmacie 
infolation ) il n acquière njne plus 
grande tenuité ^ fubtilité de fubjlan- 
ce y par Hatténuation de la partie ter- 
rejlrey ^par la totale confomptiondeU 
partieaqueufey ainfique Galien (au 
iiure 6 . de ia Méthode jconfeille de 
préparer la chaux y pour la rendre pha 
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ej'^cace aux fUyesdes nerfs y en la la^ 
uant j^lufieursfjs-auec eau marine en 
la fins grande ^rdeur de la Cànicu^' 
le. Et U femble qu en ïinuention & 
•vfagede la Poudre deSym^athicyOna 
njoulu en ejuelque façon imiter ïem- 
£loy dudit Vitriol dans la comgojition de 
PemglaBre nommé Diapalma, cyùon 
fourroit aggliquer glus feurement (sr 
njtilementen toutes fortes deglayes^que 
ladite Poudre. 

Ce qu efàntfupgofé fe Vitriolgre- 
garé 6^ calciné de la forte y ne geut 
efrepropre à la cure des playes recen^ 
tes y ny fimples , ny compdfeeS. Caries 
Jimç lesnayans befoin que d’agglutina- 
non ^ cenfolidation, qui ef d la (vé¬ 
rité aydee par les medicamens deftcca- 
tif enuironletroifefme degréy mais qui 
foient fans acrimonie', lefufdit V'itrioU 
an lieu de confolider ^cicatriferiex' 
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citerott plujioji folution de continuité 
pttrfon acrimonie y dont Une peut eflte 
deffoüillé par ce^e préparation. 

Quant à ce ^uiefides playescompo- 
feesrecentesiilny peut nonpltts conue- 
niYy ny feuly nymefîanpé auec la gom¬ 
me adragan.Oautat quil cauferoitplu- 
Jlofi de mauuais accidens, comme dou¬ 
leur ,fluxionyinfiammation par fa cha¬ 
leur c2r acrimonie. "Peut-efirequemef- 
langé auec la poudre de lagomme adra- 
gan, & par ce moyen fan acrimonie eflat 
rabhatnë & temperee par la lenteur 
de ladite gommey il pourrait auoir quel¬ 
que 'pfage en quelques playesyou plufloji 
Vlceres inuetere^ > comme d’aider à la 
cicatriccy 0-encoresendes Juhiets pro¬ 
pres y tels que font les corps grojliers ^ 
robujîes , ainf qu’il a ejlé dit. Mais V» 
ft fimple vfage ne luy peut pas attri¬ 
buer V» fi autentique auantage, que de 
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Jg reUuerpàrdejfm tous les medicamens 
de la Nature. 

[ar de dire^ue c\(l par Vne Vertuj^e- 
cifi<juequele Soleil luy commumque,il 
faudroit icj recognoiHre Vne produ- 
fîion pim efirange cÿ* myjlerieufey c^ue 
celle de la régénération du Phénix par 
la fupremepuiffance de ce grand dfiret 
^ui auroit referué iufques a prefentjà 
faire paroijîre in tel chef cl'<euure,en 
violant çÿ* faufjant ( pour ain/i dire ) 
les loix régulières de l'art gÿ* de la w<i- 
turej(^ les fiennes propres^pour animer 
ce Phénix des medicamens. 

Et(^uadnom accorderions ^ue laPoui 
dre de f^itriol feule, ou auec la gom¬ 
me adragan, auroit quelque 1er tu fin- 
guliere pour les playes , efiant appliquée 
fur la partie, ce ferait en fort peu de 
rencontres. CarVn mefme médicament 
ne peut fatisfaire à toutes les intentions 
qui 
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^ui Je feuwem rencontrer, és flayes 
çem^ofeesikeauje d’aune inanité dac- 
c4dens qui les f eùuent accompagner , 
qui requièrent amant de medicamens 
diferens. Quand on n auroit efgard 
qu aux diuers temps& confiitution def> 
ditesplayeSjfans conjfderer aucun àccU 
dent compliqué ^ il f audra tantojl des 
medicamensJarcotiques ou incarnatifsy 
qui JontJecsau premier degré.yde s glu-> 
tinatifsyfecs au fécond ; ^ des epuloti- 
ques ou cicarrifanSyfecs au tretjtefmé, 
Btnjn mefme médicament ne pourra 
auoirtoutes cesfacultez^/ il nejldiuer*. 
fement corrigé & mejlangé auec.d’au^ 
trèsyUy mefmcs en quantitétoujtoun 
égale. Ce qui ejlJt fveritahle, que les 
playesdijferentesd'rvnmefme corps re^ 
quierent diuers medicamens y félon les 
parties eu elles font,é^lesaecidens qui 
les accépagnent. Par exemple fie F'itriol 
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hmjlé ou calciné en grande t^uatité.peut 
cauer <vne glaye ou <vlcere , en ron¬ 
geant la chairgar fa njertu caupique^ 
^engetite quantité lageut cicatnfer. 

Il y ahien des medtcamens glus gro- 
greSiinefmeS gourles glayes pmgleSyque 
leVitriolyquief {comme ilaepédiB) 
glufop catheretique cr corropf, que 
glutinatif. Le gomgholyx ou mtie ef 
bien gîus grogre auxglayesjimgles, def 
feichant fans acrimonie ny douleur. Et 
la goudre d’aloes ou d'encens ef glus 
farcetique , que la goudre de Vitriol y 
mefangee auec celle delà gomme adra- 
gan. Ce que ceux, qui craignant l’er- 
reur <& f^gltjfe cachet en tagglica- 
tion fur a>n fuhjet difant ,aggliquent 
ladite goudre fur la glaye ,gourront ef • 
greuuer auec autant ^glus de fuccez. 

*Mais (voyonsglus curieufement s'il 
y a quelque raggort de la curegar cefe 
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’mânïere d'application l'effeBde gue- 
rifon. 

Comme il na point encore parto 
d’eÇcriuains ( que le fçachei) qui ayent 
donné quelque efclaircijjemenrdesfon^ 
dements de cejîe inuennon,Jt on en peut 
imaginer aucuns J ils ne fçauroientejlre 
pim Jj>ecieux, que ceux dont on s’eji 
feruypour autoriser l’onguent de Sym¬ 
pathie y qui ^e reduifent ddeux princi^ 
P aux. Le premier d la <rvertumagneti^ 
que ou Sympathique dudit onguentyd 
caufe de plujteurs ingrediens J^ecifi- 
que s f tirez, de plujieurs fuhjlances du 
corps humainycntr autres de la mouj^e 
creiie furie crâne d’ain pendu y (qu’ils 
nomment vfiiee ) de la mumie , fang 
CT* gy^ijp humaine. Le fécond fonde¬ 
ment ils l'ejlahliffent fur l’£jj/rit du 
Monde. Car ils feignent quilfefaiB 
ivn concours fympathiqu e. des écrits 
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eiff fangdela fUye imyu> du linge^duec 
ceux2e toutes lesfuhjlances humaines 
contenues audit'onguent : & qu agrès 
ceBe fvnion la rvenu dudit onguent ejl 
gortee far cet£Jj>ritdu Monde a la 
flaye. 

Cejle hede jiBionfouuoit auoirquel- 
que affarence mers les écrits fofu- 
laires ^ de f^icile croyance. Mats elle 
nefeutauoir de lieu^icy^quantaugre- 
mier j'ondement. Car Çoit que ladite 
foudre ne fait comfojee que de Fttriol 
feulj ou qu onadioujle celle de la gomme 
adragan: ny ïnane^ny Vautre ne je ti* 
rent d'aucunefartie du corfs humain, 
cÿ* noht non glus aucune analogie ou 
rdggortauec tccluy,ou quelquyne de je s 
gârnes'.S ihien qu Une rejleraà la Pou¬ 
dre de quejlion aucune mertu imagina- 
hle, que celle qui deriueradu fang imhi- 
•hé du linge,mniauec celle de ladite Pou- 
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irCytlue nom amns njeu ne puuoirpro¬ 
duire aucun e^efî- de guerijon en la 
plujj?artdesplayes ( quoy ^^uappliqué 
phyji.'juement) Joitdcaufe defes rx;er^ 
tm naturelles ,Çoit à cauje de fa prépa¬ 
ration. 

Pour ce ^ui ejl de la njertu dufang 
imbm du linge , c ejl rvne chofe tout 
d fait ridicule çÿ* abfurde d’attribuer 
de la /vertu au fang hors de fes /vaif • 
féaux. Tant s en faut epuil en puiffe 
auoir aucune benefe^ue ou falutaire, 
jUefant dans le corps mefme hors def- 
dits <vaiffeaux,ilproduit de tres-per- 
nicieux fymptomes. Si par exemple il 
s en épanché fur le cerueau,ne faut-il 
pas trépaner pour l’euacuer f ly i dans le 
milieu^ou à la bafe d’iceluy, ne caufe-il 
pas inflammation , gangrené , Jtdera- 
tion lamort ? Dans le thorax /&'\>en- 
tre inferieur il excite des accident, qui 
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approchent de U nature du njenin. Lei 
P>lm grandes eÿ* dangereufes maladies 
des parties nobles ^telles quejbntles in- 
jlammations , ne ^ont-elles pas causées 
de fang e^panché dans leur jubjlance ? 
qui tejmoigne le mal qu'il j'aiB en 
tout autre lieu que dans les nteines. 
Ce qui njient tant de la delicatejje de 
fa fubjlance <& tempérament y que du 
defaut de cefe faculté dépendante des 
'vaijjeaux, (& infep arable d'iceux. 

Comment fera-il donc imaginable , 
que le fo-ngpui^e auoirplus de <vertu 
hors du corps, dénué de fa chaleur,de 
fes efrits (&* de fa forme , quil rien 
auoit dedans l Et toute la njertu quil 
a,ne procédé que de celle que le foje luy 
infuë P ariafubminifration des efrits 
naturels dans les naeines, qui en font 
les canaux & referuoirs, 

Jly a encore bien dauantdge , que 
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mnfeulement le fang n a plus de rver- 
tu hors du corps 5 qu’il ep pernicieux 
dans iceluy hors des ^veines imais que 
bien fouuent dans icelles ils’j corrompe 
&y perd fa propre forme. 

Cefhien efendre le prouerhe ^qui 
diB que bon fang ne peut mentir ^que 
dattribuer njne telle njertuàceluyqui 
n'en a plus nyl’effence, nyla qualité. 

En tout cas ,pourquoy n applique- 
on donc plufof ladite Poudre fur le 
fang de la playe ,ou fur celuy du linge 
ou compreffe qu on metdefuspuis que 
c ef à caufe de laforce des écrits l qui 
fera plus certaine ey* efficace, plus ils 
feront cpnioints (sr proches de leur ori¬ 
gine ^ lieu naturel , d’où ils nepeu- 
uentefire efioignez. fans alteration ù* 
corruption. 

Neantmoins ^voyons s’ily a quelque 
raifon imaginable fur laquelle onpuiffe 

b iiij 
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fonder U eommunicatim de cefe <ver^ 
mprétendue,fur njn fubieH difiam, 
ijuon d a>ûfilu appuyer ^ colorer du 
Spécieux nom de Sympathie. 

Lexpérience à la<veritéfait njoir, 
^u il y a de grandes eÿ" apparente sfym^ 
pathies & antipathies entre beaucoup 
de chofes, dont il ef- impofible de ren¬ 
dre raifon. Mais elles font toutes bor¬ 
nées çÿ» comprifes ( comme on diB) dans 
tvne certaine jphere d’aBiuité. L'ai¬ 
mant me fne ( fur la conuenance (^rap¬ 
port duquel ils fondent toute leurnjer- 
tu attraBi^ve eîT* fympathique ) ne tire 
le fer tjue dans r-one certaine dijlance, 
Onanjeuplujieurs perfonnes Jefjuel- 
les ne pouuoient fupporter' laprefence 
d’njn chat, (i^qui en paroiffoient tous 
efmeus, encore qu ils ne le 'vijjent pas: 
eir fl tojl U on mettoi t le chat hors de la 
chambre où ils ejloient, on les <voyoit 
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I nuenira eux’mejmesjit feule 
: non d’mn ÿaroy ou dnjne porte fer'- 

' mee empefchant U communication des 
ef^eces antipathiques. Etainji des au¬ 
tres. Il ny a point de plus puiffante 
fympathie^que celle qui ejî entre le Ciel 
^ leschofes inferieures. Damant que 
les emhraffant toutes, U peut ( par fa 
fouueraine puiffance d’agir ) efandrâ 
par tout fes-rvertus cir qualités, y de 
telle forte que tout ce bas monde ^ la 
moindre parcelle d’iceluy efdanslêie- 
froite^ fhere d’aBiuité des corps ce- 
lejîes. Toutefois nous as oyons, quecefe 
fympathie fnite^ fe termine dans aine 
certaine difance c3r efface. 

Les rvertus desplus fubtils ^ ^uif ■ 
fans agens de la JSlature,comme la cha¬ 
leur çy* lumière du Soleil y^entre les ce- 
lefes ; font empefchees par l’oppoftion 
de quelque corpsinterpofé, comme d’y- 
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m nuee\ & du feu entre les inferieurSy 
p4r le moindre corp denfe aufi inters 
J^op. Outre que ces r-jertm jym^athi- 
quespnt bornées ^ elles nep retrouuent 
quen certaines chops naturelles fm- 
fles, & non point en aucunes artifdél¬ 
iés ^quelles qu ellespient‘1 inuention & 
indu frie humaine efans trop foibles 
pour imprimer U moindre <vertu^ ap¬ 
prochant de celles qui agifentpar dif- 
fufon epoulement furnjnfubieBdi- 
fant. Tant s'en faut quelles en puf■ 
pntauoir de f tranpendantes, quel¬ 
les furpajjent celles de tous les autres 
dgens du monde. Il faudrait que l’art 
ou plufoflafantaife humaine euf n:n 
telpouuoir,que de faire obéir & fléchir 
laNnmre au gré de ps caprices. 

Comment efl-ce donc que la fvertu 
de cefle Poudre pourra eflre parfois 
portée Jiloin , quelle ne puijfe e^re 
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’m^ejchee far l’o^pojition des maisons, 
des montagnes , des mers, des njentsl 
Pour le moins à rnejure que le j'ukeB' 
pjlflus éloigné ,Ja ruertu enfera moin^ 
dre, ^ farconfequent l’ejfeBde lague^ 
rifonnedeura g as ejlre égal. 

Quel ^ubterfuge refera-il donc 
maintenant aux agfrobateurs i& ma¬ 
quignons de ce médicament,four au ta¬ 
rifer le tranfort de fa njertu,<&* luy 
donner le 'vol iufques au heu O'terme 
de fa deJli nation iVefime quils auront 
recours auec les auteurs de l’onguent 
de Symfathie, a PE frit du Monde, 
lequel nous refe a combattre, en cas 
que les ejfeBs qui fuiuent l’afflication 
exorhitantede ladite Poudre furfafent 
ou l’artfee humain, ou la fuiffance 
delà Nature, ^ quil faille les imfu- 
fer a ce feBre ou Efrit du Mende 
( i entens le Diahle j lequel comme <vn 
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fajje-rUûUm ^ mejj'ager dërien,^ûHi 
ornière de porter la njertu ima^inam^de 
ce médicament, réduira lapartie hlejjee 
a run tel degré de température-, jue la 
famé s en enfuiura. 

Ce fera ( dy-ie ) pltifiof -une fnge- 
rieO' foupleffe de cet Esprit du Mon¬ 
de raffné squ vne cure (véritablement 
fympathique.S'il ny auoitquelquefe- 
crete cabale , on pourrait aufi bien le 
faire (valoir ^ s’en feruir és autres 
remedes delà Medecine ,& le s rendre 
fymparhiques. Comme s’il faut deterger 
(vne playe , il ne faudra que prendre 
du fangdupatient ^ y appliquer quel¬ 
que onguent deterfif, les esprits quon 
fuppofe dans le fang, à caufe de leur 
fymparhie^porteront la (vertude l’on¬ 
guent a lapartie blefjee par l’entremife 
de l’Esprit du Monde. S ion (veutpur- 
ger ou donner quelque autre remeie. 
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Il ne j^dudra quapfliquer le ^ang du. 
fubieBy eÿ* la rvenu îen transférera 
far le mo^en de ce Mercure du Mona¬ 
de, 

Pour faire cogmifre (jU il y aurait 
icy du f.ujfe-fny & que les effeBs d’vne 
telleguerifon ( qui furfajfe la fortee 
des remedes ordinaires O* naturels) fe 
deuroient iwfuterà Magie yil ne faut 
que comparer cejle operation auecqueU 
ques ynes des Magiciens. Les Hifoi-- 
res ne nous apprennent-elles pas , que 
plujtems Magiciens ayans formé des 
fiatuës de cire , ont faiB endurer aux 
fukieBs rviuansdqui ils en youloient, 
des Jupplues (& tourmem femllaUeSa 
ceux quils exerçaient fur lefdites fa- 
tuës iCommeenlespiquant enquelq^e 
partie auec des aiguilles ou autres in^ 
f rumens pointus , la douleur (sr fenti -. 
mentpaffnt enlamefmepartie duful >-. 
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ieB deleurdmmojicé -^en les ch durant, 
ï ardeur sert' communiquoit : ^ en les 
fdifancpeu a ^eu fondre Jl s’enenfui- 
uoitnjn pareil effeH fur le fuhieB bi¬ 
nant qu\ilsperfeutoiemJ ^uoy quef 
loigneydinf que le rapporte HeBorBoë- 
««/(en l'on Hiftoire d’EfcolTe) de 
Dujfus Koy d'ZfcoJfe y qui fut ainf 
confumé^rofyàpetirfeu. 

Plujieurs Auteurs dignes de foy rap¬ 
portent que les Sorciers ^ Magiciens 
fe f ruent ajfez^ fouuent du fang hu¬ 
main en leurs malef ce s. . . : 

Mais ce qui faiBçprecif ment and-, 
JlrefuhieByParacelfe [Auteur de l'on¬ 
guent de Sympathie ) n efcrit-ilpas 
( en fon liurc des maladies inüifi- 
bles ) que f •quelqu 'pn ef hlejfé , il 
ne faut que fabriquer l'image ^ re¬ 
lief de la partie malade , l'oindre & 
hàndejy non le fubieBpropre t 
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De ,ilsdi[entque leS di^ôjînons 
Cÿ* cjuMitez^ijui^ont en U fUye, 
fent O* fe commmiqnem au Çang du 
Itnge, (ÿ* celles-cy réciproquementd la 
flaye, à caup d'yne jympathie & al~ 
Uance comme fraternelle de s njns auéc 
les autres. Comme fie Imge imbibé 
dufangef expofé à njn air trop chaud 
ou trop froid t que la partie blejfee ref- 
fent l’ excez.de ces qualitéZ: Bt defatél 
U méthode curatiuede cefe poudre pre^ 
fcrit , que s'il y a diminution de cha^ 
leur en la partie blejfe.e, il faut mettre 
la boette eue fie linge ^en lieu chaud. Et 
üly a inflammation,enlieu froid. Si 
cela efl^ le rafraiJchifementÇpar exem¬ 
ple ) paferoit de l’yn d l'autre par le 
milieu,^malgré l’ardeurdyn air ef- 
chaujfé bruflant, tel qu'il efl aux 
grande s chaleurs de ÏEflé. Cetranflort 
de qualitez.! fans joufrir l’alteration 
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d'\n dirntitoyen.y qmy que doué iy>nè 
futfante qualité contraire , furj>afe 
celuy des <vents , ces écrits Çenjïbles , 
ces agens les fins aBifs <& intgetueux 
de la Nature y qui changent leurs na~ 
turelles qualité z^^^nefe gouuans défen¬ 
dre de celles des lieux par oufbpapnt, 
e!^de froids qu’ils font en leuronginey 
deuiennent chauds,pafanspar despla - 
ges chaudes-, comme il fe faiB és pents 
Méridionaux, 

Comment ejl-ce donc que cela fe peut 
faire fans quelque Efprit & Mefager 
■aerien f Qui ne peut efre autre,que ce- 
îuy,lequelfom l’ombre apparence de 
guérir le corps, rie prétend que la mort 
de l ame. 

Ce qui a faiclencore controuuerauX 
plus âccorts, d’autres fubterfuges ,pour 
eluder la force des raifons inuincibles- 
fontre >vne telle inuention. & praBi- 
que. 
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& pur en couurir l’arnjjceapa- 
remment fuS^eBe^ impeydifans jue 
c efiiTvndon de Dieu, qui ne reuele eu 
rend ej'jtcaces tels fecrets , qu’aux âmes 
fUres ^ ÇainBes 3 ainjt que CrelHus & 
Flud le dijentde l'onguent de Sympa¬ 
thie : EtParacelfe (auchap. 15.du x. 
liurc de (a grande Chirurgie ) des 
remedes trouuez_ par cas fortuit, qui 
procèdent immédiatement ( diB-il ) du 
fouuerain bien. D’autres en fndifent, 
qu’il n’en faut referer la njertu^quau 
Ciel (çr aux Ajlres. 

Mais tout cela font autant de JJie- 
cieiix P retexte s,pour couurir ^vne in- 
uention euidemment fuSpeBe çi 7 * d’ 'mi^ 
pieté eÿ* de Magie. Ce nef pas d’au- 
iourdhuy qu’il fe faiB des fourberies 
infignes dans la Medecine ,& que la 
Magie dyefglijfee fous la charmante 
errance de ce doux bien de famé ,au 
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tepnoignage mejme de Pline ( liufc 30, 
ctiap. I.} ijui diB,quepur dennerplui 
de poids à de tels arnjices iOny adiou-- 
Jloitlaforce O* autorité de URelipon, 
(y* ^u on les pti^ûit njemreyrprocéder 
du Ciel p ils- ejîoientplus hauts 

plus fainBs , jue toute la Medecine. 

Nous finirons ce Difeours par <vn / 
digne P ajfiage de Fernel ( en la Pré¬ 
facé de les liiires de la Méthode ) 
contre ces belles <verms Sympathises 
apofiees. Les loix & reglesde laMe- 
decine (diB-il) font tout à faiB con- 
jormesd celles de tVniuers. Il ne faut 
point 'Boercher d’autre Sympathie 
celle p^r laquelle tous les mouuemens 
& aBionsdes chofesd icy bas, obtempè¬ 
rent aux. ordre s d’/vneloy fiupreme , 
laquelle les rnaintiemdans rvnordre de 
perpétuelle confiance^par n^necondui¬ 
te & direàionimmuable (sr •'vnifiormt. ^ 
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£t noHt le feellerons far ces deux 
dijlijues ne feront feut-ejlredef. 

agréables au LeÙeur. 

Spicnem olim Pyrrhi fatiauic ( cré¬ 
dité) pollex; d«tri 

NuncpuluisDiGiTvs, vulneracun- 
<3:a,Dei. 

Aliud. 

Vre dein Cjhirurge libres, myro-- 
thecion abde : 

Puluisen omnifeiens arque falubris 
adeft. 


fl N. 


‘ Extrait du Prmlege du Roy. 

P AR grâce & Priuilcgcdu Roy , ii eft 
permisàM'GviLLAVME Sawa- 
CEO N Dofteur en Mcdecine, Aggregé 
au College des Médecins à Lyon 3 de faire 
imprimer XAhbregé Chirurgical,tc\iw Si 
augmenté par ledit Sauuageon, & ce du¬ 
rant le temps &efpac'c de fepeans. Ecdc- 
fen^es a tous Libraires 6c Imprimeurs de 
riraprinacr J altérer, contrefaire, vendre 
ny débiter fans la petroiffion & confente- 
ment dudit Sauuageon , fous les peines 
portées par l’original. Donne à Paris le zi. 
Nouembre i ^45. Signe, C r o i s e T. 

Ledit Sauuageon a ced'c é" tranJJ>orté le 
Eriuitege cy-de^ut à Cardin Befongne Mar- 
ehand Libraire à Paris,pour eu iouyr pendant 
ledit temps de fept ans ,aux conditions par¬ 
iées par le traiÙépajfé entr eux le 5 . Awil 

1^44. 


Acheuc d’imprimer pour la première fois 
le îj. Auril 1644. 




